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nuant a donner des nouvelles de U propa­
gande, elle s'efforcer» de parrectioniier la 
partie documentaire plus particulièrement 
réservée aux hommes d'étude 

Maih,«a ruurue temps, noua ferons paraître 
un» nouvelle publication qui *'ed>sssera à 
tous nos zélateurs : Chevalier!, Passa du 
Christ, porteurs de la Groim et 0* noa 
diverses publications. 

Cet organe s'Intitulera I* Ctxisnae é» lm 
Presse. 

Il réserve, dès son anparition, une sur­
prise qui sera très guiiluo Us no* sjsjfjsagtj 
taurs. 

Nous sommes convaincu? que cette nou­
velle création dala Maison de la Bonae i'rasae 
aéra très appréciée de nos meilleurs ainis, et 
nous prions Dieu de la bénir. 

PAUL Faaos-Vaau. 

A TRAVERS LA PRESSE 
La faillite socialiste 

De la Libre Paroi* : 

Supposez le* socialistes étroitement unis, sa 
tenant a l'écart des influenças délétères do 
régime, prenant acte, avec une attitude calme 
et digne, de toute» ce* manifestations de la 
déooatposition bourgeoise, oui se reproduisent 
avec on* si inquiétant* fréquence. 

On te! parti aurait été rudement fort;il serait 
apparu comme un élément de réserve ; oa s* 
serait dit : 

€ Après tout, c'est peut-être ceux-là. cas pro­
létaires ou ces bourgeois, rentrés volontaire-
ment dsns le camp du prolétariat, qui vont 
enfin Bure régner la va/tu. » 

Cest précisément là où s'est révélé l'infernal 
géaie de Weldeek- Il a joué aux socialistes 1* 
plus abominable tour qoe l'on puisse jouer a 
un parti qui avait l'avenir pour loi. il les a fait 
entrer dans la baraque en ruines II a trouvé 4 
ia fois te moyen de solidariser les socialistes 
avec le juif que la Franc* s'apprête é vomir, 
et de las associer eux saies d'un régime qui 
croule sous te dégoût général. 

On a va des »ociallst*s su pouvoir fairs tout 
os qua taisaient dee ministres bourgeois, dé­
guster-Vies spooms au Samoa, décorer des Pa-
iruio, recevoir de* grsnds cordons st des titres 
de noblesse, et commettre plus d'acte* de favo­
ritisme, eccuraeier plus d'injustices et plus 
eVuléfelRés ou* tous eoux qui les avaient pré­
cédés. > 

Au iond, il. Jaurfti, qui, au contraire do 
Boumestao, pense peut-être quand il ne parla 
nos, a l'intuition confuse de cette situstion. 

C'est ce qui vous explique qu'il oe triomphe 
pas des scandales de l'affaire Hombert, comme 
U en aurait triomphé autrefois, qu'il ne tire pas 
des «n ermites que l'affaire Humbert met su 
jour toutes les conclusions qu'il ea aurait tirées 
jadis, qu'il n'y puise pas un argument au point 
de vu* de la cause dont il est la porta-paroles. 

Grâce à l'astuce de Waldeck, le socialisme 
t'est trouvé en réalité, sinon atteint, du moins 
coir promis dans tous ces scandales. Sans doute. 
le garde des sceaux Humbert appartenait à 
l'opportunisme, mais Honis, le garde des sceaox 
actuel, qui. pendant trois ans, a refusé de 
mettre la justice en mouvement alors qoe l'es­
croquerie ne faisait plu» de doute pour per­
sonne, faisait partie d'un ministère dans lequel 
figurait on soetafiste, d'on ministère qui n'a 
Juré que grâce à l'appui des socialistes. 

Vingt ans après 
C'est la titra d» l'article que M. Ernest 

Judet publiée* matin dans la Petit Journal. 

Jl est question do l'Union générai* et do 
affaire Humbert. 
Comment l'blstairedu«offre-fort de Mme Hum­

bert ifcepend elle étroitement de l'aventure du 
krach? TJne découvert* récente a mis tout d'un 
Boup l'opinion troubla* sur U pista sérieuse : 
M. Leopoid Séa déclarait au directeur du Gau­
lois, «je* an a témoigné explicitement, que 
M. Humbert, garda dos sceaux. dépoea «ne* 
ni 300 000 francs au lendemain de la disparition 
l e l'Union générale. 

JToo venait cotte fortune sobrte d'on homme 
dont la pauvreté complets était notoire la veillet 
Par quelle source mystérieuse la Pactole avait-
Il coulé dans lee caisses do celui qui fit arrêter 
M. Bantoux. oui brisa l'œuvre dont la part* flt 
ans miniers no victimes innocentas, arrêta Itoi-
tiative et l'activité indépendante des capitaux 
français? Bit est vrai qua le testament des 
Oawford rat inventé pour justifier ostt* inei-
plicanl* rlshesos : s'il est vrai que la beeoia 
4'entretenir le luxe de la famille, après l'extinc­
tion don aOOOO» franc*, déposa» eues M. Lso-
pold Bée. fut l'origine frelatée d'une série d'ex­
pédients et do supercheries, le motif du gros­
si—nmnnt continu de* dilapidations futures. 
Sous aurions la clé tragique d'une Immense 
machination sans procèdentt Bile accapare. 
Cepuls vtnst ans. les influences souveraine* do 
Parlement et compromet d'innombrable» mi­
nuteras. 

C'est Brisson qu'il faut 
fUrrmeUttr i 
CesiudécMement sur M. Combes que se porte 

m préfésanoo de* groupe» radiooox pour la pré­
sidence d* Ooaaetl. Oa ne sait pas encore quoi 
rompte tiendra M. le président de ia République 
te cette indication; la certain est qu'elle dé­
routa un peu l'opinion «t que les personnes non 
Initiées aux secrètes tactiques des couloirs se 
lemandent : pourquoi ce Childebrand séna­
torial ? 
(Car enfla il y * U autre* héros dont le nom 
répondait mieux a l'attente de la galerie. Les 
groupes radicaux affirmant qu'ils disposant 
l'une majorité terme; ils déclarent, en outre. 

ri ils vas Isa t on ministère qui soit le contraire 
oa ministère de désarmement, un miniatare 

résolument anticlérical et qui, pour débuter, 
applique dans toute sa rigueur la loi des Con­
grégations. Eh t bien, pour cette besogne, il y a 
un homme bien plus désigné que M. Combes, 
c'est M. Brisson. Pourquoi pas M. Brisson t 
Mat et que son nom no sonne pas ua anticléri­

calisme aussi par que celui de X. Combes? 
Mais, l'enuclerieajlsitle. c est loi, U n'y a pas 
dans le monde politique freneai* une payajonv-
nne plus marquée dans a* sent .jua m aieniv 
Il a. U'uUleurt. sur ls sénateur d* la Outrante 
Inférieure, cet avantage qull n'est ont ua nou­
veau veau é la préatdenna 4a Conseil, qull y a 
déjà fait St* preuves. Bt eala. dans la situa­
tion, est aussi è considérer. 

Cest t s a i M pour la préaidanae de la Chambra. 
Lé encore on écarte M. Brisson sans fournir 
de cette éviction uae explication qui soitacces-
sible au public. On veut, dit-on, par l'élection S 
la présidence, couper court à toutes les tenta­
tives d'apaisement que meaeat las partisans de 
ls concentration : on vaut influencer, dans le 
sens du retour è la poli tique de combat, la 
décision prochaine dt M. Loubet EU btanl si oa 
veut cela, ce n'est pas M. Bourgeois qull faut 
prendra, s'est encore M. Brisson. 

Inutile de souligner l'ironie qui a inspiré 
ces lignes. 

Le fait que les amis du sinistre Brisson le 
trouvent compromettant est en effet assez 
significatif. 

U MUNICIPALITÉ DE ROUEN 

C l a e t i o n dm an a i r e nt dan a d j o i n t * 
U I N C O U » d » m a l r n 

Le Conseil municipal de* Rouen s'est réuni 
hier soir pour procéder S l'élection do maire et 
des adjoints. 

M- Leblond a été élu maire. Oat été «lus 
adjoints : MM. Robert, Ducbamin. Delafond et 
Houzard. 

Le maire et les adjoints appartiennent a la 
nouvelle majorité progressiste et libérale du 
Conseil. Dans sa déclaration, le maire a dit : 

Nous référant au désir exprimé nar nos con­
citoyens le 95 mai. nous entendons pratiquer 
ici une politique d'apaisement et de concilia­
tion, ennemie de toute intrausigeenca: nous 
avons demande le concours de citoyens ferme­
ment attaches au gouvernement de la Répu­
blique, progressistes et libéraux, résolument 
opposés a toute reaction, assurant par la notre 
collaboration au triomphe des idées républi­
caines dans ia représentation sénatoriale 

En dehors de cette question, nous estimons 
qu'une administration municipale vraiment 
libre et ne subissant aucune influence exté­
rieure doit s'occuper exclusivement des affaires 
de la ville en apportant tous ses soins è écarter 
toute question irritante au double point de vuo 
politique et religieux. 

^ E V O C A T I O r a r D > U N M A I R E 
t.es journaux d'Evreux rapportent qu'A la 

suite d'une lettre qu'il avait adressée au préfet 
de i Kuie.il Coilignon. maire de Uiveruy ifcure). 
vient d'étro révoque de ses fonctions. 

Outre la scandaleuse nomination dont nous 
parlons d'sutre part, de II. René Waldeck-
Rousseau. neveu et chef d* cabinet du prési­
dent du Conseil, en qualité de conseiller i la 
Cour d'appel de Paris, I officiel publie le mou­
vement judiciaire ci-après : 

Président de Chambre à la Cour d'appel de 
Paris, M. Boulet, avocat général ; — avocats 
généraux : è Paris, M. Fournier, substitut du 
procureur général : k Dousi. M. Combris. pro­
cureur de la République è Cognac ; — substituts 
da procureur général : a Paris. M. Courtin. 
substitut du procureur de la République: è 
Aix, M. Chamblard, substitut du procureur gé­
néral à Bordeaux: t Bordeaux, M. Rodel, subs­
titut du procureur de la République ; — procu­
reur général à Nancy, M. Saint-Aubin, conseil­
ler t la Cour d'appel de Paris; — conseillers 
de Cour d'appel : a Nancy. M. Lanio, conseil­
ler é Douai ; à Douai, M. Valin. procureur de la 
République è Narboane. 

Procureurs de la République : é Florsc. 
M. Cbartrou. substitut au Mans ; à Narboane. 
M. Chabalet, procureur A Verdun ou il s'est 
signala, on s'en souvient, lors de* dernières 
élections, par sa scandaleuse intervention contre 
le eoieoel Roussst ; k Verdua. kt. Sadoul. pro­
cureur è Bar-le-Duc ; è Bar-le-Buc. M. Baudot, 
prtncttrajur èMirecourt ; * Mirecourt.al Larrand. 
substitut 4 Dijon ; à Llbourne, M. tlood. pro­
cureur é Saint-Calais ; è Saint-Caleis.M. Cayla. 
substitut a Tours ; é Nontron, M. Viaud. subs­
titut é Pèrlgueux ; 4 Bangé. M. Josse. juge 
dlnetruction é Segré ; a Dosafroat. K. da la 
Bigne de Villeneuve, procureur a Beugé ; é 
MorUgne, M. Chalvon-Dsmarsay. substitut è 
Orléans ; é Alger. M. Caousy, avocat général A 
Douai ; a Cognac. M. aaiilard. substitut au 
même siég* : A Chalon-sur-Saén*, M. Maasot. 
substitut à Marseille ; — président du tribunal : 
A Cahors. M. Gervais, juge A Albi ; A Epernay. 
M. Cbenaebeaoit. juge A Reims. 

Substituts du procureur de la République : A 
Paris. K. de Casablanca, substitut du procu­
reur général A Aix : A Bordeaux. II. Tortat, pro­
cureur A Fiorae. au Mans, M. Manoeau. subs­
titut A Mayenne ; A Mayenne. M. Vétiilard. juge 
suppléant au Mans; A Dijon. M. Dumaa. subs­
titut A Cnarleville ; A Cbarleville. M. Laroche, 
juge suppléant A Briey ; A Bordeaux. M. Véroa-
RéviUe. procureur A Libourne ; A Tours. M. Ri­
chard, chsf du secrétariat particulier de M. Mil-
lerand. A Périgueux. M. Lagarde, substitut A 
Cahors ; A Cahors. M. de Andréis. substitut A 
Gray; A Qray. M. Boissier. juge suppléant A 
Toulon ; A Marseille. M. de Oentile, substitut A 
Angers; A Angers. M. Millet, procureur A Mor-
tagne ; A Orléans, M. Hay. substitut è Cou-
tances ; A Coutances. M. Tixier, avocat : A Brisy. 
M. (Mises, juge suppléant A Saint-Pons ; A 
Cognac, M. Lamothe, juge suppléant au même 
aiege. 

ANGLAIS fc BQERS 
£ M tspézuun it paix 

Hier soir, i Leede. lord Rosebery a dit, 
dans un discours, qu'il croit que la paix sera 
annoncée dans quelques jours. 

« Ce n'est pas, dit-il encore, avec un ennemi 
complètement épuisé que nous conclurons 
la paix. Nous devrons nous efforcer de nous 
faire des amis de nos vaillants ennemis; 

aoiLLBToa sa I I CROIX •* t» mm ira *- g — 

ttll FRANÇAISE 
• H I Z L l u r t S A T S I C S 

•MB* 

Cependant on était arrivé au jour du con-
frat. ce soir-JS une foule nombreuse se 

Sr essait dansles salons do l'hôtel da l'avenue 
;i#ber. On pouvait dire que toute la oeur 

Uea Tuileries s'était donné rendez-vous 14 et 
qu'elle y avait fait asssut de toilettes. Ce 
n'était plus sans doute cet étalage d'étoffes 
soutenues par des cafés d'acier que l'on vit 
apparaître avec stupéfaction les années pré­
cédentes et qui constitua la mode la plus 
Darbare et la plus incommode qui fût jamais ; 
Dais si les paniers et les baaqulnes avaient 
tisparu, on n'en voyait pas moins dans les 
talons des masses de draperies, de velours 
M de satin savamment disputées, bordées 
1 e franges, de ruches, de dentelles, de pliâ­
tes, des robes de tulle garnies de Heurs, et 
l'étendant en longues et encombrantes 
traînes. Les femmes mettaient dans leurs 
iheveux de grosses guirlandes rondes de 
leuillage, des fleurs en diamants, des aiguil­
lettes, des boules pour soutenir le bas des 
>oitïures près de la nuque, et on a pu dire 
sue les chevelures et les chignons d'alors 
(usaient penser aux bonnets A poils des 
grenadiers de la garde. 

Le vieux général était 14, froid, sévère. 
— Pauvre petite '• comme elle est changée ! 

ne disait-il en regardant Lucie avec tristesse. 
Son jgaodwt, qisBsMl si était arrivé, l'avait 

— Vouons, Monsieur, tvalWI Insinué, avec 
embarras ; avant que 1 e contrat ne soit djeasa, 
/aurais A vous consulter. 

La graod-pere l'écoutait sans répondre. 
— "ai pansé, continua le chambellan, que 

peut-être vous voudries bien montrer 4 
Lucie que vous l'avez toujours affacUonnan 
par-dessus tout 

M. de Montidy restait impénétrable. Enfin, 
H dit : 

— Je désirerais parler 4 Luole en particu­
lier. 

Larmentane le conduisit dans un petit 
salon et alla chercher sa 011e. Quand enfle ai 
fut seule avec le général, elle lui sauta au 
cou et s'écria entre deux sanglots déchirants : 

— Non! non! grand-père chéri, je n* veux 
rien, ah! rien! Je vous défends de me parler 
de cela Et puisque nous ne sommes en-
semble que pour quelques Instants, parlez-
moi d'Alix, parlez-moi de mou pauvre 
Cas ton! 

Le général avait une furieuse envie de 
pleurer lui-même; il sut pourtant se dominer 
et trouva des caresses pour son enfant aimée 

On vint bientôt les appeler. Larmentane 
aborda sa Mlle. 

— Rien de fait? intarrogea-t-il 4 voix basse. 
Elle ne répondit pas. Qu'il lui fallait d'em­

pire sur elle-même et de charité chrétienne 
pour trouver des excuses à c* père indigne, 
et ne pas le mépriser! 

Le comte-.de Larmentane dut, la mort 
dans l'Ame, faire signe au notaire de com­
mencer la lecture du contrat. 

Il s'agissait là-dedans d'apports communs, 
fictifs, et de réjrime de communauté réduite 
autc acquéts\>u acquisitions faites pendant 
le mariage. Ceci visait lee donations qui 
pouvaient être faites par des tiers, c'es'.-î-
4tre par 1* grand-père d* la Jeun* flanvét, 

mais pour cala jl faut suivre U M politique 
vrai méat libéral* et non pasial ls que dirige 
lord iaJlSDury, * 

M môme temps, 4 élnwich, un des prin­
cipaux uartisana do lord Rosebery, sir 
Edward Qrey, dlseU. pareillement, dans un 
grand discours, que rAupleterre devait se 
montrer généreuse en donnant aux Boers 
les moyens de réparer immédiatement leurs 
fermes. — Il souhaite l'établissement dans 
l'Afrique du Sud d'une grande colonie fé­
dérale. 

— « s — 
Il n'y a aujourd'hui aucuns information 

au sujet des négociations de paix. Seule­
ment le r> Leyds déclara qu'allât n'abou­
tiront qu'A ua armistice de deux ou trois 
mois. 

—o— 
On dit aussi que lord Kitehener doit partir 

lundi de Pretoria pour venir I Londres 
assister aux fêtas du couronnement. 

Une note des journaux anglais annonce 
que les communications avec l'Afrique dû 
Sud sont en ce moment rmisiderablemant 
retardées à cause de la rupture de deux 
câbles causée par un navire qui s'est échoué 
près du Cap. 

LES CONGRÉGATIONS 
L'ARBITRAIRE 

'On cous écrit d'Aix-en-Provence : 
A propos de la condamnation des anciens 

Ssieslsns de Saint Pierre de-Ganon, on est 
étonné que le tribunal d'Aixlas ail condamnes 
en déclarant insuffisante leur sécularisation 
régulière selon l'Eglise. En effet, il y a A Aix 
deux anciens religieux, dontun Jésuite, sécula­
risé» d* I* même façon uepuis dix ou douze ans. 

I.esjugesetle ministre oseraient-ils prétendre 
qu'il» ne sont que fictivement sécularises pour 
éluder la loi) Et, cependant, c'est la même sé­
cularisation, et ces prêtres anciens religieux 
n'ont aucun emploi concordataire; sont-ils donu 
coupables d'uo délit) L'arbitraire du ministre, 
adopté par lès juges du tribunal d'Aix. saute 
aux yeux, et il est sans excuse. 

LE MONUMENT DE DAUDET 
C'est aux Champs-Elysées, en face la 

grille dorée des jardins du Palais de l'Elysée, 
en un coin charmant de verdure, qu'est 
élevé le monument de Alphonse Daudet. 

L'écrivain est assis, le coude droit appuyé 
au dos du siège, le bras gauche repose sur 
le genou, dans un mouvement de lassitude 
et de souffrance. 

La tête est tristement penchée. Daudet 
semble sourire, d'un sourire doux et mélan­
colique. Et dans co loli paysage, à la déco­
ration printanlère, c'est ua contraste sai­
sissant. 

Le monument est de M de Saint-Maroeaux. 
Cette après-midi, on L'a inauguré. 

Sur une estrade avalent pris place les 
membres de la famille Daudet, un certain 
nombre d'écrivains connus, quelques acadé­
miciens, les membres du bureau du Conseil 
municipal, les délégués des ministres. Au­
tour de l'estrade, d'autres invités. En tout, 
deux cents personnes. 

L'inauguration a été bien morose. Il n'y 
manquait ni fleurs, ni musique, ni discours; 
mais il y manquait le soleil, le beau soleil 
qu'aimail l'auteur du populaire « Tartarin ». 

Le socle était couvert de couronnes aux 
fleurs naturelles; uno musique militaire 
prêtait son concours. M. F.scudierT an nom 
du Conseil municipal, et M. Huysmans, au 
nom de l'AcadémiedesGoncourt — cette Aca­
démie de dix, si difficile A naître, que Daudet 
devait présider —ont prit laparoleet ont fait 
l'éloge de l'écrivain célèbre. 

Ils ont passé en revue l'œuvre littéraire 
et théâtrale do Daudet. Ils ont retracé sa 
vie et ont rappelé set douleurs quand 
l'ataxle le clouait A un fauteuil. 

Ils ont dit ce qu'ils pensaient de l'espritde 
l'écrivain et ils ont jugé son otuvr*. 

Malgré la mort et le-marbre, il est peut-
Gtre trop tôt encore pour porter un jugement 
définitif. Daudet est mort en 1897, a rage de 
58 ans. 

On peut rappeler, cependant, en terminant 
qu'il s'est violemment détaché de Zola, alors 
que celui-ci commençait un* tron funeste 
campagne. L. B. 

— i «mi 
ECHOS DE PARTOUT 

_ _ _ _ _ !)•• bnnaa» ttWfT»r~lq*»i Mot ertti t 
Oltttt* ICUTM), \irtlga-. lUudoun-i, Toug.t (a»r>> 
l4M Ballii'lUs tOlioniii), Servon iftl» »tvil»fn«), Lia»-
•ooaair .'jU'Mrim, Q.nneUII l-lalnt-el I,otr«>. Ttatr-
doBD. (OUMI. olloii iPuy-de-Dom-i ; du bur-aex talé-
phoniquai » li.Br» Charaat* icb.rault), Le» CuirU 
et I.«i Noulll.n (Ch.reut» 1-férieurei, tmlllir» îur 
Sa—o. (Cûta^'ori, Coalomme.-l*-_ton_frn*. Cala, 
K-uuil. Kpoyt, 1.*» Grind»- Los*». Jooy m »»!m». 
Sacv, Sogu> »ui Moulin», saint Hil»ir»-«u TtmpU et 
Saluta-llana-h-I'y (Marne), Mumei (Haute Marna). 

.. Le Conseil municipal Se Chartres a voit 
bler tuo franc» |ioar 1 érection d'un monument aa 
aouTeraenr Baliay a Chartre» et *00 franc, poar 
rer-cuos d'un monnaient t Bsllay t Konakry 

LES GRÈVES 
Horlalx. — Une tenuUve de conciliation, 

faite hier matin par le jun* de paix de ntoriaix 
entre les patrons et les délègues ouvriers m* 
uuisiars. a complètement échoue-

La grève continue dans le plus grand calme. 
_ . n i — Dans uneTéunlon tenue S Gagna.. 

les urévistes ont décidé au scrutin secret, t 
une grande majorité, d'adresser à la Compa­
gnie une nouvelle demande, et ils se sont 
sépares en votant de nouveau la grève. 

voici les points sur lesquels porta la nouvelle 
demande de» gréviste* ; 

1* ConOroiauon du rapport des mesuras dis­
ciplinaires, 

-• Maintien intégral des salaires actuels et 
augmentation d* 0 fr K> par jour pour les 
ouvrier* gagnant 8 fr. 96 au moins : 

.• Engagement d'accorder aux ouvriers une 
augmentation de salaires dés que la situation 
des mines le permettra, 

t» Fixetioa de la durée du travail à huit heures 
pour la* ehaulfeurs et les ouvriers du tunnel. 

Balnt-Bue n*.— La chomag*continu* dan» 
las usinas ou Isa veiouuers s* sont mis an 
greva. 

Ce matin on* dixaine d'ouvriers de la maison 
Chorel et Eacorbia ont demande a r*p*ndr* i» 
trarail. Ils oat été acospté* pour lundi matin. 

TOIREJPIBERT 
La « fiepte viagère » — MM. &ulot, M«r 

gnin, Jacquin, Peytrot compromit par 
Mme Vve Humbert ~- A Athènes — 
Anecdotes 
Bien de bien sensationnel dans la journée 

d'hier. M. Leydet, juge d'instruction, * 
entendu un seul témoin, M* Lyon, avoué à 
la Cour d'appel. Celui-ci qui occupa pour les 
Crawford dans les origines de l'affaire, a, 
fourni an magistrat certains renseignements 
sur les débuts du procès. Il lui a remis éga­
lement plusieurs lettres de ses clients. 

H. André, chargé de l'affaire de la Rente 
viagère, a reçu les dépositions de plusieurs 
petits employagdes bureaux dé la rua Auber. 
tin de ces témoins adonnéaujuge quelques 
renseignements curieux sur Coite étrange 
administration. 

On sait que la Société fondée en partici­
pation était régie par des statuts et règle­
ments très sévères, prévoyant les moindres 
détails du fonctionnement. Ainsi l'article 18 
spécifie que a la Société est administrée par 
un Conseil composé de trois membres au 
moins et cinq au plus, nommés par l'assem­
blée générale des actionnaires >. Or, Il n'y 
a jamais eu d'assemblés générale, et Ro­
main Daurignaca toujours été le seul admi­
nistrateur de la Société; son frère Emile 
avait le titre de censeur. C'est ce dernier 
qui recevait les visiteurs. Mme Humbert ne 
venait que pour prendre de l'argent. 

En sa qualité de censeur, Emile Daurignac 
avait la haute surveillance du eoffre-fort 
dans lequel étaient enfermés les fonds de la 
Rente viagère. Le 7 mai. au matin, avant-
veille de I ouverture de l'autre coffre-fort, 
avenue de la Grande- Armée, le censeur arriva 
rue Auber, vers 3 heures de l'après-midi, et 
se fit remettre une liasse de titres et rédiger 
un bordereau de vente. A 5 h. 1/2, la vente 
effectuée. Emile Daurignac en empocha le 
produit, 9900 francs, et partit. On ne l'aplus 
revu. 
I . BDLOT COMPROMIS PAR M"» T " IÏÏMBERT 

Un rédacteur du Figaro a eu un long 
entretien avec Mme Humbert, veuve du 
garde des sceaux. 

— Pensez-vous, a demandé le journaliste 
à Mme Vve Humbert qu'on recherche sérieu­
sement les fugitifs? Les portraits que pos­
sèdent les agents sont bien vieux. 

— Oh! oui, répondit Mme Humbert, Maria 
est représentée avec un chapeau qui date de 
quinze ans. 

— fin ne veut peut-Ptre pas les retrouver? 
— Ilsav;iient beaucoupu'ainis qui seraient 

ennuyés d'être appelés comme témoins. 
M M . B u l o t , M a c u l a i . J a t c q a i n , H e y -
ti-mi allaient é toutes leurs fêtes. 

— Pourquoi ces personnages ne font-ils 
pas défendre par leurs amis la mémoire de 
M. Gustave Humbert? 

— Qaauad osa « a t d a n s l a n a a l h e o r . 
o a a a p l a n d ' a m i e . . . S o n g e s q u e 
M . Magnira f a i t écrive) a n ' i l n e c a n ­
n a i t p a « m a bc l l*>- f l l l e .Or ,Maae M a ­
l a i s e t mm S U * a a s i a t a i e n t s\ l a d e r ­
n i è r e f e t o d o n n é e p a r T a é r è a t e . 

kitmtm 
Le Néon Asty croit savoir que la famille 

Humbert est attendue à Patras, à bord d'un 
yacht. 

Les autorités ont reçu des ordres. 
D'autre part, la Sûreté générale a, en effet, 

été informée par une dépêche venue 
d'Athènes, crue toute la famille Humbert 
serait réfugiée dans cette ville. Les recherches 
les plus actives ont aussitôt été ordonnées 
sur cette piste nouvelle. 

ARGUMENTS FRAPPART8 
En 1895, une plainte fut déposée par Ro­

main Daurignac contre M. Alexandre Pa-
rayre, pour coups et blessures. 

A cette époque, M. Parayro était dej i l'in­
tendant des Humbert. 

Au mois de mai suivant, IX. Parayre so 
présentait chez Daurignac et lui récla­
mait une somme de 1900 Crânes. Romain 
Daurignac refusa de payer. M. Parayre dé­
clara qu'il ne s'en irait pas sans son argent. 
Romain Daurignac voulut le mettre A la 
porte : M. Parayre l'accula vers la fenêtre et 
le frappa au visage en proférant des menaces 
de mort. Il s'ensuivit entre les deux hommes 
un pugilat en règle, d'où ils sortirent la 
flgure ensanglantée. Le beau-frère de 
M. Humbert déposa alors une plainte au 
commissariat de police du quartier et un 
rapportf ut dressé... Mais la plainte n'eut pas 
de suite, puisque que M. Parayre est encore 
l'intendant des Humbert et qu'il demeure 
Adèle A leur souvenir. Ainsi dans cette mai­
son, tout finissait par s'arranger en famille. 

LE SUICIDE DE MUUER 
Un nommé Muller s'est suicidé aux Petites-

Dalles, en t e jetant du haut de la falaise. 
Les habitants croient que c'est le Muller 
dont les lettres ressemblent A celles signées 
Robert Crawford. et sur lesquelles a eu A 
s'expliquer M. Parmentier. On base cette 
opinion sur l'examen d'un fragment d'écri­
ture de ea personnage. Cette version ue 
parait pas sérieuse. 

ARECDOTES SOI U FAMILLE 
Du Cri d« Pari» : 
On était dans la propriété des Eaux-Vivas, 

Urne Humbert avait fait les honneurs du pare, 
fait admirer les charmilles et respirer les bos­
quets, l'n gourmand émit le désir da visiter 
aussi les treilles : tout le monde l'y suivit. Il y 
avait peu de raisin a ea* treilles, mais des poires 
duchesses y replandissaient, tels las fruits de 
Freya. en nornbre epaienL Alors Mme Hum­
bert, se tournant vers les dupe» passées, pré­
sentes et futures qui lui faisaient un oortag* 
avide et naïf, s San* i 

— Vous le voyes. je n'ai guère de raisins 
cette année, mais je suis entoure* de poire*. 

Et celle-ci : 
Un jeune poète-libertaire, qui tourne mieux 

les épistoles quémandeuses que les sonnets, 
rencontra certain jour Frédéric Humbert. n 
connaissait l'histoire du oorTre-fort. aussi oeil* 
des emprunts exuaordiaauvs, dé» viftmtatf 
de Urne Humbert. 

Dialogue un peu vague 
. T- OoSjhien enctujat*. mtn cher confrère, de 

fair* *ot*e connaitsano*. À" '• mon cher con­
frère, quelle joie intente m/a procurée votr* 
derni»^ oeuvre!... 

Che» sqnjrere par-ci. eher confrère par-lé. 
L'atnVM sagaçait visiblement pressentant, en 

homme entendu, où on le visait. Bt, un peu 
froid, fa dire : 

— A quel titre, cher Monsieur, oe < cher con­
frère »t J* p*jns. j'écris, je Il peut y avoir 
confusion. 

Notas poète-libertaire sent ia partie perdue. 
Humbert aa marchera pas. Alors, la flèche du 
Parthe : 

— Pas de ronroslon possible « mon cher eon-
frért ». «"est comme tapaur. 
M* LA-OUEST ET LA CHAMBRE DES NOTAIRES 

A la suite des imputations dirigées contre 
M» Laaquest au sujet dss aetat de son minis­
tère dans les affaires Humbert et de la Rente 
viagère, celui-ci a adressé k la date du 28 mai 
une lettre au président de sa Compagnie pour 
lui demander de vouloir Man aharfcaf MÎT las 
syndics de la Chambre des notaires d'ouvrir 
une enquête au point de vue professionnel sur 
tous les actes quTI avait été appelé à recavoir 
dans CPS HtTaires. 

L* président de la Chambre des notaires a 
fait droit a cette (lemamto En conséquence, le* 
syndics ont saisi la Chambre, et cette dernière, 
•ans sa séance de jeudi soir, a désigné M.Co-
telle comme rapporteur. 

ItES FÊTES ÏTHOCPfflBEJifl 

Newport, 30 mai. — Les visiteurs français 
ont été reçus k la gare par le gouverneur du 
Rhodc-Island et sa suite, par le maire et les 
conseillers municipaux de Newport et par 
d'autres notables. Ils ont parcouru les rues de 
la ville, où se tenait massée une foule nom­
breuse, escortés par 2500 soldats et marins, et 
se sont rendus au cimetière où le général Bru-
gere a déposé, au nom du président Loubet.une 
couronne de lauriers sur la tombe d'Blernay. 

Sur tout le parcours, ils avaient pu remar­
quer, heureusement associés, les drapeaux 
français et américains. 

Un banquet a été donné en leur honneur au 
Casino. 

New-York. 81 mai. — Après un déjeuner non 
officiel où des toasts ont été portés aux prési­
dents Lsubet et Roosevelt et k l'Etat du Hhode-
Island, les délégués sont partis a 8 heures 
pour Boston où ils sont arrives k 5 heures. 

Ils se reposeront aujourd'hui et assistejrtnX 
ce soir au dîner offert par la ville. 

mwmmmmmmmsmsm 
ÊYANGÎLS. 

da dimatKhi dans Voctave in St-<$ac:emiu 
l 

En ce temps-là, Jésus dit cet» parabole au* 
pharisiens : Un homme fit un grand souper, ef 
il y invita grand nombre de personnes ; et j 
l'heure du souper, il envoya son serviteur dire 
aux conviés de venir, parce que totit était prêt. 
Mais tous, comme de concert, commencéreni 
i s'excuser. Le premier lui dit : J'ai acheté une 
terre et il faut que j'aille la voir ; je vous prie d< 
m'excuser. Le second dit: J'ai acheté cinq 
couplas de boeufs, et je m'en vais les éprouver; 
je vous prie de m'excuser. Le troisième dit : 
J'ai épousé un* femme, et ainsi je nt puis y 
aller. Le serviteur, d* retour, rapporta tout ceci 
i s*n mattpe. Alors ls père de famille se mu 
eq colère, et dit à s*a |»vv*teur : Ajkr vite sur 
Iss plaças at les ru»s d» It vil/e, et gmenez ici 
les pauvres, les estropiés, les aveugles et les 
boiteux. Le serviuur lui dit : Seigneur, ce que 
vous avez commande est fait, et il y a encore 
place. Le mattre dit au serviteur: Allez sur les 
chemins et le long des haies, et forcez les gens 
d'entrer, afin que ma maison se remplisse. Cap 
je vous assure que nul de ceux que j'avais 
conviés ne goûtera de mon souper. 

(S. Luc, en., xrv.) 

SECRET DE VICTOIRE 

Association catholique 
de la Jeunesse française 

Le Conseil fédéral, assemblée annuello 
de* délégués des groupes de l'association 
catholique de la Jeunesse française, a com­
mencé ses travaux, hier vendredi, sous la 
E résidence de MM. Henry Bazire et Jean 

erolle, au siège de l'association, 76, rue des 
Saints-Pères. 

Au moment de la vérification des pou­
voirs, 180 conférences et cercles d'études 
sont représentés. 

M. Joseph Denais, secrétaire, donne le 
rapport sur la marche de l'association 
depuis l'assemblée de 1901 et annonce la 
fondation de plus de 100 groupes nouveaux: 
la plupart de ces groupes sont alors affiliés 
définitivement. 

M. Henry Reverdy présente ensuite une 
étude sur la situation générale des catho­
liques en France. 

Si. Bettaacourt parle du serviee des ren­
seignements professionnels et indique les 
résultats obtenus. 

La séanoe de l'après-midi est consacrée 
aux questions d'organisation, 

M. Joseph Gellé indique les moyens de 
fortifier les relations entre les groupes de la 
Jeunesse catholique et leurs divers Comités. 
M- Normand d'Authon, président de l'Union 
régionale de l'Ouest, recommande les visites 
fréquentes des Comités aux groupes et des 
groupes entre eux. 

Le soir, A 8 h. 1/2, le Comité ds le Zone de 
Parit avait organisé une grande réunion & 
laquelle assistaient plus de 3ÛU jeunes gens. 
M. Max Turmann a présenté un rapport très 
applaudi sur les œuvres de jeunesse et 
l'apostolat des classes populaires. 

La séance de ce matin samedi s'ouvre par 
un rapport de M. Piot sur la nécessité des 
études sociales faites en commun dans les 
divers groupes. 

ASSEMBLÉE 

des m e s provinciales de Paris 
Le mouvement d'émigration qui entrain* tant 

de travailleurs k Paris est un phénomène social 
que l'on doit déplorer, mais auquel il serait 

Kuérllde prétendre s'opposer. Sans en examiner 
M causée, il convient de ne pas méconnaître 

cette réalité et de s'ingénier k y remédier. Sou­
tenir dans leur foi et dans leurs mœurs, comme 
aussi dans leurs intérêt* matériels, les provin­
ciaux qui sont exposés aux épreuves et péril* de 
la vie parisienne, tel est le but que se proposent 

{ilusieurs œuvres, dites œuvres provinciales. Ins­
ituées de manière à ne pas favoriser l'émigra­

tion provinciale, par la promesse imprudent* 
d* secours immédiats, elles soulageât, cepen­
dant. l*s misères matérielles et.morales; elles 
réunissent par des conférences, des fêtes, des 
manifestations religieuses les provinciaux ori-

f inaires de certaines régions; elles créent un 
en fraternel entre les compatriotes qui se sen­

tent en quelque sorte exiles, et se réjouissent 
du souvenir du pays natal. Œuvres hautement 
moralisatrices, elles doivent être connues et 
encouragées. 

Pour fortifier leur action commune, s'instruire 
et s'encourager réciproquement, par l'expose 
de* mélhod*» saine* et da* résultats obtenu», 
on* ceuvr** ont déoiéé de tenir « M *as*mbl*e 
générale qui «aréunira 76. rue des Saints-Paras, 
e U juin. 

Las séanoe* auront Heu : le matin, 4e 9 heures 
à midi; l'après-midi, de 8 heure» k 6 heures. 
A 8 h. 1/2 du soir, il sera rendu compte, dans 
un rapport général, des travaux de la journée. 

Une conférence sur le régionalisme en France 
clôturera l'assemblée 

Nous publierons incessamment le programme 
et l'horaire de cette importante réunion. 

Un rendez-vous se donne è tous les gens 
de cœur autour du Maître aimé, en qui nous 
avons une absolue conaance.Notre-Seigrreur,' 

Erésent au Très Saint Sacrement de Pautel. 
a grande semaine eucharistique est pour» 

les amis du Sauveur l'occasion d'ua sérieux^ 
examen de conscience. Que faisons-nous, set 
disent-ils, pour le faire connaître et adorer t; 
Et ils ajoutent ensuite : Que ferons-nous? I 

Les processions ontété en maints endroits; 
odieusement, illégalement supprimées. Pro­
testons contre cette tyrannie et consolons: 
le divin Maître en remplissant les églises. 
Un cierge è la main, suivons du moins les 
processions qui se déroulent autour du. 
sanctuaire. Vive Jésus t le Sauveur nous 

I trouveraàses côtés,nous ses humbles fidèles. 
' adora qu'un si grand nombre l'abandonnent. 

Dans toutes les grandes villes l'adoration, 
paroissiale, la réparation, l'hommage « 
Jésus-Hostie prennent de jour en jour unn 
importance plus grande. Puis le zélé eucha­
ristique, dépassaniles limites de cette octave» 
vise k établir dans les principaux centres 
l'adoration diurne et surtout nocturna 
faite par les hommes. 

Les commencements, certes, sont diffK 
ciles, mais le succès suit presque fatalement: 
et ûnitpar dépasser presque toute espérance. 
Rien n'est touchant comme de voir ouvriers 

' et patrons, riches et pauvres, tous confon­
dus dans un même amour pour Jésus, sa 
presser autour de son autel. 

L'hommage à Jésus Rédempteur que beau­
coup ont voulu faire pendant le grand Jubila 
du siècle, c'est d'une manière permanents 

Si'il faut maintenant le reprendre et l'éta-
ir pour l'honneur et la saine logique de la 

piété chrétienne. 
Car nous possédons dans l'Eucharistie lot 

trésor des trésors, la sève des tmes , le fer­
ment de tout progrès, le secret de toute ré­
surrection, l'ame de l'Eglise et d* la France* 

Celui qui comprend bien la sainte Bûcha-, 
ristie devient au point de vue social très 
intelligent et très fort. 

Derrière ce mystérieux symbole se cacha 
la vie du pays, la vie des familles comme 1* 
vie de chaque individu. 

L approcher, l'adorer, l'aimer, le recevoir, 
c'est vouloir vivre. S'éloigner de Lui et la 
méconnaître, bêlas I ©*e*Tt vouloir mourir. 

Nous voulons vivrai Bt voilà pourquoi 
nous élèverons Jésus-Hostie sur le pavois 
de nos coeurs. Processions, adorations, au-, 
dition quotidienne de la sainte messe, com­
munions fréquentes, tous ces moyens noua 
seront précieux pour procurer la gloire de» 
l'Auguste Maître et attirer sur nous, sur lest 
nôtres, sur la France et l'Eglise la protection» 
et la secours du Rédempteur. 

LiPitusra** 

• 

NOS AMIS DÉFUNTS 
Le R. P. Gérard Martin, des Augustm» Ua» 

l'Assomption, rentré des mission» d'Orient* 
décédé pieusement le 80 mai au miUea de se»; 
frères en exil, à Saint-lrand (Belgique). V étais 
originaire de la Savoie et était prêtre depuis 
peu de temps. Nous le recommandons particu­
lièrement taux prières de nos lecteurs. - -
Mm* Joseph Tesson, le aa-mai, é 23 ans, a la 
Grangeoire de Sai nt-Julien-des-Landes (Vendée!, 
— M.le chanoine BoufTaré, Supérieur des mis-, 
sionnaires de Notre-Dame de vire (Manche), a> 
60 ans. 

«neUS 3CBOH K BMIMt, SaTSZ • 
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Sourg tAin). — Mardi 8 jiutx & 'J b\ 8/4. en».' 
pelle des Dominicaines, messe pour lee abon­
nés de la Croix et les rigueurs de l'Ave Maria 

MARIAGE 
Mardi prochain, 3 iuin, S. Em. le-cacmnt, 

_*rreud, évêque d'Autun. bénira, è Sainx-Sul-, 
pice de Parit. le mariage de Mue Renée CMIè* 
Lnprune, fille du regretté nhiloaophe oatbo-
lioue. avec M. Charte* Combes, avocat à In 
Cour d'appel. 

LES FÊTES DE U SEMiUE 
Dtmtaehe \- Juin. DeDtHAScn* arasa k*. BsarrseoTt, 

aaleanlt* Sa la Feu-Dieu, procaeeion Aa TrU Saint 
Sacrement. — L 1. Sinrr POTBIN rr an oaaeriOHO*», 
martyrs. — M. 8. SAINT» CXOTILD*» vetm>e.-~ H. i. 

Cawa DE Jtaua. — s. T. Saurr JBA.N-BAFTMTI DE u | 
SXLLK, confeittur. — D. 8. III* DIKAUCHC »P»»« ^4 
PBjrrsaor*, eolenmta d* la feu da Sacré Cœur d* Jé­
sus et u< dimanche ds 1a Fête-Dieu. 

malt le grand-pèrs lusque-là, Il fallait 
l'avouer, n'avait rien donné. On se deman­
dait pourquoi. 

Le Jour du contrat, un paru contre l'usage, 
on avait aussi exposé la corbeille qui atti­
rait toutes las élégantes de la cour at da la 
ville. Si le grand-pére n'avait rian donné, le 
baron Otto, lui, avait offert à sa Banoée des 
sfeosss merveilleuMi, achetées non pas è 
Berlin, mais à Parit. Dana un coffre ancien, 
aux vieilles ferrures damasquinées, qui, 
seul, venait d'Allemagne et remontait pro­
bablement 4 llarberou s se, *t dans un* grande 
corbahi* *a vannerie artistique, ornée de 
rubans et de fleurs blanche*, on pouvait 
contempler des robes de velours et de satin, 
des daotallus modernes, noires et blanches, 
des points d'Angteterro et d'Alençon, des 
diamants, des manteaux de loutre et d'as­
trakan, d*s pièces de vaisselle plate. ... 

Pauvre Lucie I II lui fallut le lendemain 
ravétir cette robe blanche en brocart qui fait 
•i doucement palpatar le eteur de* épousé**, 
il lui fallut sourire, il lui fallut accepteravtc 
gaieté les compliments de tous; et tous 
étaient eu f i u c l e frontail des chevaux et la 
fouet des cochers étalent ornés de rubans 
blancs: les valets d* pied avaient revêtu la 
livrée de gala avec un* décoration de fleurs 
d'orangers. 

Il est impossible de décrire l'attitude dédai­
gneuse des Thunen i l'égltte, tandis que la 
vieille baronne pleura d attendrissement au 
temple luthérien de la rue Chauchat Le 
ministre, apparemment, avait tu trouver la 
clé de ce oceur un peu racorni, et puit il 
s'appelait Schwartx, et c'était encore quelque 
chose du pava qu'on retrouvait dan* ce nom 
I.e digne pasteur était Alsacien et, comme 
tous les Alsaciens, avait le cœur français 
Mais déii , pour ia. baronne 4* Thunea. 

l'Alsace était Reiehslënd, partis intégrante 
de la patrie allemande. 

Le soir du mariage, le général de Montidy 

fiartit, le cosur tout assombri. U embrassa 
onguement sa petite-fllle et lui glissa encore 

cas mots i l'oreille ; 
— Tu n'as rien voulu, mais sache bien 

que tout ce que je posséda eat i toi. 
Pendant ce temps-là, la douairière alle­

mande prenait è part la co inteste de Larmen­
tane et oommençait k récriminer : 

— vous m'aviez dit. Madame, que mon­
sieur votr* pér» était puissammant riche. U 
n'a pas été iras «énérejua, il me semble. 

— Mon père, chère baronne, lui répond 
elle, est un original. Il a tellement insisté 

our que Lucie allât le voir & s o n : retour 
Allemagne, que je suis certaine qu'il t e 

pour que Lucie allât le voir & t o n : retour 
d'Allemagne, que je euit certaine qu'il 
réserve de lui a ire un spleudiiie cadeau, 

VI 
DAMS US TAUtf US 

Pendant que le général Hermann et sa 
nombreuse famille continuaient à visiter 
Parit, ls douairière, fatiguée, prenait avec 
Otto et Lucie le chemin du Rhin. 

Pour la pauvre petite baronne, c'était 
désormais un* vie nouvelle, et si différente 
de e* qu'elle avait rêvée Y Vie nouvelle et 
étrange que cette vie allemande qui n'a 
presque rien de commun avec la notre. Dans 
ce pays aristocratique qui s'étend au delè de 
ia frontière, tout semble conspirer pour 
déconcerter nos délicatesses et nos habitudes 
artistiques et raffiné**. La moindre employé 
parisien à dix-huit cent francs et le plus 
simple marchand épicier ouvriraient de 
grands yeux devant telle coutume journa­
lière du hobereau allemand, et surtout 
devant sa table copieusement, malt Singu­

lièrement approvisionné*. Et pourtant, l'un 
est fllt de l t Revoistion et 4 s la démocratie, 
l'autre est un seigneur et porte une particule 
ou arbore un blason. La raison qui explique 
tout est ealle-et : L'Allemand est pauvre et 
est resté sensiblement un homme antique, 
un homme du moyen âge ; pour nous, nous 
avons constamment progressé, «t si nous 
n'avions pas es earsatere si gai M insouciant 
qu* l*s étranger* qualifient da léger, nous 
serions tout étonnes de notre propre foroe 
et de ce dont, surtout, nous sommes capables. 
Mais les Français ne profiteront jamais de 
leurs avantages. Et puis ils ne s&vcnt pas 
les langues étrangères. 

Lucie, elle, les savait. Elle connaissait du 
moins assez l'allemand pour comprendre la 
conversation de sa belle-mère; et la pauvre 
enfant entendait de singulières choses. 

— Otto, disait la douairière dans le train, 
entre Verviers et Cologne, ne penses-tu pas 
que nous avons commis une faute? Ces 
gens-la pe possédant absolument rien. 

—Ma bonne mère, répondait le baron, ondit 
que le grand-père a, au contraire, une belle 
fortune. Dans tous les cas, il habite une 
propriété fort importante aux environs de 
P a n s ; le fait est sur. 

—Oui,mais le grand-père est le grand-pére 
Tu as vu es qu'il a fait lors du mariage 
Moi, je crois qu'il ne fera jamais davan­
tage. Il déteste ses enfants, cet homme-là! 

— Pas sa petite-fille 
— Je n'en tais rien; mais sa fille et son 

gendre, certainement. Quelle v ie , quels 
moeurs ont ees Paritiensl Ah! mon cher 
enfant, j'ai grand'peur que tu n'aie* à te 
repanUr du parti que tu as prit. Vraiment 
vois-tu, avant de venir à Paris, je ne me* 
doutais pas de ce que pouvait être cette 
nourriture française..,^ 

Sufrbqnée par son indignation, la vieille 
femme s'arrêta pour respirer. Elle avait, on 
le voit, une belle opinion de ces Français 
qui ravalent si parfaitement accueillie 1 Evi­
demment, efte avait vu Paris sans le regarder. 
La jalousie des nations voisines, et en par­
ticulier des Allemands, se plaît k noua 
charger de bien des péchés et k résumer 
d'un mot la question, en disant ' « N'est-ce 
pas la grande Babyione, que cette capitale 
de l s France? » 

Nous haussons fes épaules quand on vient 
S répéter devant nous ce mot un peu suranné. 
Ils fedraent pourtant, et peut-être le croient-
ils. C'est qu'il y a le Paris qu'on voit et celui 
qu'on ne voit pas ; le Paris mondain, viveur, 
affolé, et le Parte honnête et sérieux qui 
prie, travaille, épargne, marche dans la voie 
étroite, sous l'œil de Dieu. Dieu demandait 
dix justes à son serviteur Abraham pour 
sauver la ville coupable, il en trouverait 
facilement des milliers dans la modem* 
Babyione. Entrez le dimanche dans les 
églises: eelles-ei ne peuvent contenir la 
feule des fidèles qui s'y pressent ; comptes, 
si vous pouvez, ses établissements et s e s 
œuvres de chanté et de pénitence, ses cou­
vents, ses maisons religieuses, ses foyers 
chrétiens, et dites-mol, chers voisins, si la 
parallèle entre Paris et Berlin pourrait s s 
soutenir? 

Mais ce Paris-là, la baronne de Thunen ne 
le connaissait guère. 

Elle reprit bientôt : 
— Prends gards! prends bien gsMe.Ottol 

Après tout, tu ne connais pas ta femme; tu 
ne sais pas ce qu elle a été jusqu'ici. BU* 
doit avoir quelque v u e e sehs , J « M jurersis-

(A suicrmA 
OSeSIas M Vint» 
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